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Widerspruch erfolgte; pünktlich wurde meinem Befehl
Folge geleistet; schneller als vermutet, war die Meuterei

bemeistert! Die Rädelsführer hielt ich für die Be-
urtheilung durch das Kriegsgericht in Haft, welches auf
den 29. September 1809 angesetzt war; die übrige Mannschaft

begnadigte ich nach einigen Tagen und gab ihnen
Distinktionszeichen und Waffen zurück; die Kompagnie
that fürderhin ihren Dienst unklagbar.»

La fete nationale.
Une fois de plus nous celebrons avec joie notre fete

nationale! Malgre de pressants appels, nos autorites
n'ont pas encore reussi ä declarer feriee une journee
pourtant glorieuse!

Tandis que nos adversaires placardent partout des
affiches pour ordonner aux citoyens de saboter. les
reunions patriotiques organisees un peu partout, les amis
de la paix et de l'ordre, les vrais Suisses, vont se ren-
contrer en cette date memorable pour celebrer le culte
de la patrie! Dans l'alpe, dans les plaines de la cam-
pagne, dans les villes populeuses, nous entendrons le
soir du 1er aoüt sonner nos cloches aimees; nous ap-
plaudirons les toasts ä la Suisse' et une fois de plus
aussi nous nous feliciterons d'etre libres dans un pays
libre!

Les ans, les hommes passent mais l'amour que
nous avons pour la Suisse ne passe pas!

Qu'importe les querelles, les jalousies, ies malenten-
dus entre Confederes? Le jour du 1er aoüt, nous oublions
tout celä; parce que nous savons que notre devise est
«Un pour tous, tous pour tin!»

En 1914 nous avons repondu comme un seul homme
ä l'ordre de mobilisation; et nos franchises furent
sauvees.

Si demain le danger renait autour de nous, soyons
prets ä prendre les armes pour monter la garde
vigilante aux frontieres et qui sait, peut-etre, pour
mourir afin que nos enfants restent libres et fiers!

Confederes, Sous-Officiers de toutes les sections de
tous les cantons, en ce jour de fete nationale levons la
main pour jurer ä nouveau de servir la patrie et de
donner notre vie pour eile! Ier lieut.Dunand.

Le Pacfe du lre Aoüt 1291.
Le Serment du Grütli.

La Suisse ne s'est pas faite toute seule, son histoire
n'est qu'un chapifre de l'histoire europeenne. Car la
Suisse est nee de l'Europe, d'un grand conflit europeen.

Deux puissances avaient alors juridiction sur le
monde Chretien: le pape ä la soutane blanche, l'empereur
au manteau du pourpre, — le pape et l'empereur, «ces
deux moities de Dieu». Le premier representait le pou-
voir spirituel, le second le pouvoir temporel, Autant le
spirituel est au-dessus du temporel, autant done le pape
etait au-dessus de l'empereur: une fois elu par les
princes electeurs d'Allemagne, l'empereur devait se
rendre ä Rome pour y recevoir, ä genoux devant le
Saint-Siege, la couronne imperiale. Et le souverain pon-
tife avait le droit de le deposer.

Mais une longue querelle avait eclate entre les papes
et les empereurs: la querelle des investitures. En ces
temps, les archeveques, eveques et abbes etaient ä la
fois des chefs spirituels et des princes temporeis. Comme
chefs spirituels, comme pretres, ils relevaient du pape,
comme princes temporeis, de l'empereur. Mais les
empereurs en etaient arrives ä pretendre qu'eux seuls
avaient le droit et pouvoir de les investir, e'est-a-dire
de les nommer. De la une guerre qui avait divise l'Em-

pire en deux camps: les Quelfes ou partisans des papes,
les Gibelins ou partisans des empereurs. Guelfe, Gibelin,
e'etaient les noms des deux families qui s'etaient mises
ä la tete, l'une du camp pontifical et l'autre du camp
imperial.

Les Habsbourgs, qui voulaient affaiblir ä leur profit
l'autorite imperiale, avaient embrasse le parti guelfe,
celui des papes. Naturellement les Waldstaetten, s'etaient
ranges dans le parti gibelin, celui des empereurs. Elles
avaient pris loyalement fait et cause pour l'empereur
Frederic II, celui au nom duquel, en 1231, Uri avait requ
sa lettre de franchise, et qui venait d'etre excommunie
par le pape. Des desordres eclaterent: dans l'Unterwald
les biens des Habsbourgs furent saccages. Toutes les
petites communautes et tous les moindres seigneurs qu'ils
menaqaient, se liguerent contre eux, d'un bout ä l'autre
de l'Helvetie: non seulement les trois pays avec Zurich
et Lucerne, mais encore Berne, Morat, Fribourg, l'Ober-
land, des villes vaudoises; e'etait la Suisse qui s'annon-
qait. Les hostilites durerent cinq ans.

Ce fut alors que Schwytz, Uri, Unterwald — et pro-
bablement aussi Lucerne — conclurent, vers 1245—50,
une premiere alliance.

Puis il y eut treve. Rodolphe de Habsbourg avait
ete elu empereur; e'etait un souverain juste, pieux et
pacifique; avec lui les Waldstaetten vecurent en bonne
intelligence. Mais il mourut le 15 juillet 1291: la lutte
allait recommencer.

Voila pourquoi, le 1er aoüt 1291, les trois pays, con-
siderant la malice des temps et les dangers communs qui
les menaqaient, crurent necessaire de renouveler leur
alliance et de proclamer clairement ce qu'ils voulaient.

Ce qu'ils voulaient, ce n'etait point une alliance tem-
poraire, mais une confederation faite pour durer, «s'il
plait ä Dieu, eternellement.»

Ce qu'ils voulaient, e'etait pour contrebalancer la
puissance des Habsbourgs et retablir l'equilibre des forces,

s'appuyer sur les empereurs, leurs seuls souverains
legitimes.

Le traite qu'ils signent est une alliance militaire,
non seulement defensive, mais encore offensive. Chacun
des trois pays s'engage ä soutenir les deux autres ä ses
frais, risques et perils, meme en dehors des vallees.

Le pacte de 1291 est done base sur la confiance reci-
proque et sur l'interet commun. A cet irtteret commun
les trois pays sacrifient.une part de leur souverainete.

Pour eviter toute discorde, les trois pays instituent
entre eux, en cas de disaccord, l'arbitrage obligatoire:
cette sage mesure. si eile eüt ete appliquee dans la suite,
nous aurait evite bien des guerres civiles.

Enfin, pour prevenir toute immixtion de 1'etranger
dans leurs affaires, les trois pays declarent ne vouloir
reconnaitre chez eux que des magistrats indigenes.

Le peuole aime ä simplifier, embellir, agrandir. II a
nersonnifie les trois pays dans les trois Suisses: Walter
Fürst, Werner Stauffacher. Arnold de Melchtal. Le pacte
est devenu le serment du Grütli, heroique legende en qui
s'incarne l'esprit de l'alliance conclue le 1er aoüt en l'an
de grace 1291, «au nom du Dieu tout puissant».

Gonzague de Reynold.

Den Veteranen von 70/71 zum
Andenken.

(Von Arnold Ott.)
Schon viele Jahre sind's. Der Boden klirrte,
Der eiserstarrte, vom Kanonenton,
Der von den kampfumtosten Grenzen irrte
Ins Herz des Vaterlands. Sein dumpfes Droh'n
Drang nah und näher.
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Schreckgerüchte schwirrten wie Winterrabenflug.
Da rief den Sohn die Muttererde auf.
Und tausend Streiter, wie Alpenströme, singend,

sturmesheiter,
Stürzten zur Grenze, die der Krieg verwirrte. —
So zogen wir hinaus. Doch nicht zu schlagen der

Freiheit Schlachten
Ward dem Mann gewährt. Ein Erbteil blieb sie aus

der Väter Tagen,
Von Fremden selbst geachtet, unversehrt.
Wir hielten Wacht, und als vom Sturm zerschlagen
Ein elend Trümmerheer Einlass begehrt in uns're

Gauen —
Da begann die Kraft der Freiheit neu zu bauen. —
Was sie schafft mit milder Hand, bekam die Welt

zu schauen.
Damals fehlt' keiner beim Appell.
Doch heute — gelichtet sind die Reih'n, manch

Freundesmund
Versagt den Hierruf, der uns sonst erfreute, und

schweigt. —
Grenzwächter sind wir hier im Rund nicht bloss des

Heimatbodens.
Auf der Scheide von Tod und Leben stehn wir, auf

dem Grund,
Der Herbst von Winter trennt. Drum schliesst die

Reihen,
Noch einmal uns des Sonnenlichts zu freuen,
Das sich ergiesst auf diese Feierstund!
Erhebt die Becher, frohbewegte Zecher!
Ein Hoch dem Lande, das den Frieden pflegt.
Ein Hoch dem Boden, der den Frieden trägt,
Ein Hoch der Scholle, die zur Ruh ihn legt!
Ein Gruss den Toten, die vom Lande schieden —
Das zeitlich birgt die Freiheit und den Frieden
Zu jenem andern, das sie ewig hegt! —

Militärwettmarsch.
13. September 1931.

Die vorzüglichen Ergebnisse des Militärwcttniarschcs von
1930 haben das Organisations'kotnitee veranlasst, mit der
Genehmigung des Herrn Oberstdiv. Guisan, Kommandant der I.
Division, auch dieses Jahr einen solchen zu veranstalten. Er
findet am Sonntag den 13. September, unter dem Ehrenpatronat
von Herrn Bundesrat Minger, Vorsteher des Eidgen. Militärde-
partementes, statt. Die Marsohstreeke beträgt zirka 40 km.

Zur Vermeidung der auf der verkehrsreichen, macadami-
sierten Landstrassen auftretenden Unzukömmlichkeiten, ist die
Strecke Yverdon-Lausanne, unter Benützung von Strassen
zweiter Klasse gewählt worden.

An diesem Wettmarsch können alle Offiziere, Unteroffiziere
und Soldaten der schweizerischen Armee, die Grcnz-

wächter-, Landjäger- und iPolizeikorps teilnehmen.
Tenue: Uniform, Quartier- oder Feldmütze, Gewehr oder

Karabiner, Brotsack und Feldflasche, Leibgurt mit Patronentaschen,

Bajonett, Marschschuhe.
Die der Anmeldung beizulegende Anmcldungsgebühr

beträgt Fr. 1.—, .zahlbar mit fünf 20 Cts.-Marken.
Die Teilnehmer haben sich schriftlich bei Oberlt. Le

Coultre Adj. R. I. 38, Bugnon 4, Lausanne anzumelden. Es sind
anzugeben: a) -Name und Vorname; b) Geburtsjahr; c) Grad;
d) milit. Einteilung; e) Wohnort (Stadt, Dorf, Strasse, Kanton);
f) Oib für die Nacht vom 12. zum 13. September in der Kaserne
Yverdon Nachtquartier gewünscht wird. Nur vollständige
Anmeldungen mit beigelegter Anmeldungsgebühr werden
berücksichtigt.

Anmeldungstermin: 31. August 1931. Nach Ablauf dieser
Frist werden keine Anmeldungen mehr angenommen.

Das Organisationskomitee übernimmt keine Haftpflicht bei
Unfällen.

Am Ziel wird ein Einzelklassement aufgestellt, ebenso ein
korpsweises Klassement (Bat., Gr., Schule oder Kurs,
Grenzwächter-, Landjäger-, Polizeikorps) mit mindestens drei innerhalb

der festgesetzten Frist Angekommenen.
Jede Verpflegung durch Dritte während des Wettmarsches

ist untersagt. Selbstvenpflegung aus Brotsack und Feldflasche
gestattet.

Preise: a) Die 20 zuerst Angekommenen erhalten je ein
Diplom, eine Medaille und einen Preis; b) die 80 Folgenden je
ein Diplom und eine Medaille; c) die übrigen Angekommenen
je ein Diplom; d) das als erstes klassierte Korps erhält den
Wanderpreis der «Gazette de Lausanne» und ein Diplom; e) die
4 folgenden Konps je einen Preis und ein Diplom; f) die übrigen
klassierten Korps je ein Diplom. Die Diplome, Medaillen und
Preise werden den Teilnehmern bei der Ankunft im Stade de

Vidy verabfolgt.
Der Präsident des Organisationskomitees:

Oberstlt. Blanc, Kdt. I.-R. 38.

Une demission.
Le colonel commandant de corps de L o r io 1, chef

d'arme de 1'infanterie vient de donner sa demission. Le
brillant officier general genevois a fait une belle car-
riere dans notre armee et nous ne voudrions pas le lais-
ser partir sans lui dire quels regrets il laisse parmi la
troupe.

Le colonel de Loriol etait le type de l'officier que
les evenements les plus imprevus laissaient toujours
calme; d'une correction parfaite avec ceux qui etaient
sous ses ordres il etait tres aime et respecte dans toute
la Suisse.

II commanda le bataillon 13, puis le regiment de
Geneve au debut de sa carriere. Appele aux plus hautes
destinees, son depart laisse un vide dans nos rangs qui
sera difficilement comble!

Un deuil.
Le Colonel F. F e y 1 e r, le distingue directeur de

notre confrere «Le Revue Militaire Suisse» n'est
plus! La disparition de ce grand ecrivain militaire a

cause une douloureuse emotion dans le pays; ses articles
savants, sa documentation de premier ordre, son carac-
tere si digne et si loyal, resteront comme des exemples
pour tous ceux qui s'interessent aux choses de l'armee
et ä l'avenir de la Suisse.

Nous presentons ä sa famille en deuil, ä la «Revue
Militaire Suisse», ä tous ses parents et ä ses nombreux
amis nos condoleances emues et l'expression de nos
regrets les plus sinceres.

Le «Journal de Geneve», dont le colonel Feyler etait
le chroniqueur militaire depuis de nombreuses annees,
donne les notes biographiques suivantes sur celui, dont,
avec nous, il deplore aujourd'hui la perte:

Le colonel Fernand Feyler etait ne le 16 mai 1863
ä Lausanne. Son pere,~originaire de Neuvelles en Alsace,
s'etait etabli ä Lausanne en 1845. Fernand Feyler fit ses
etudes au college Galliard, passa de lä au Gymnase con-
tonal, puis ä l'Academie, ou il suivit les cours de la Fa-
culte de droit et ceux de Charles Secretan, dont il subit
fortement l'influence. II fit partie, de 1881 ä 1887, de la
Societe de Zofingue, qu'il presida pendant deux ans. En
decembre 1891 le «Nouvelliste vaudois» l'appelait comme
redacteur en chef de cet organe. Pendant dix-sept ans,
Fernand Feyler redigea cette feuille dont il resta ensuite
le fidele collaborateur. Entre temps il fondait en 1901, ä
Morges, ou il habitait, la «Revue morgienne», organe de
politique locale.

Mais si sont talent d'ecrivain et de polemiste alerte
et vigoureux lui faisait prendre part aux discussions
politiques, ses goüts le menaient irresistiblement vers
les choses militaires. Ayant fait son ecole de recrues en
1883, il devint lieutenant en 1884, puis adjudant de son
oncle, le colonel-divisionnaire Fernand Lecomte; 1er
lieutenant en 1889, capitaine en 1894, major en 1899, lieu-
tenant-colonel en 1905, il fut nomme colonel en 19.10. II
commanda, des 1905, le 4e regiment d'infanterie (forme
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